
DU TRÈS SAINT SACREMENT

roïsme qui veut s'ignorer et qui en vient à bout. Ecoutez pour-
tant ceci :

L'un deux, envoyé par son évêque dans un canton éloigné
pour étudier si l'on pouvait établir un prêtre, arriva au terme
de sa course sans argent et sans moyens de revenir. De son
dernier dollar, il avait acheté un flacon de vin afin de pouvoir
dire la messe, ressource suprême et unique ·pour résister aux
tortures de l'abandon. En ce lieu vivaient des hommes, des Eu-
ropéens, et parmi eux des Français. Il les avait salués dans la
patrie, et ces hommes, parce qu'il était prêtre, ne lui avaient pas
répondu. Il s'établit sous un arbre, à quelque distance des
maisons où il ne pouvait espérer un abri, et il vécut des semaines
entières, sans pain, de racines inconnues qu'il essayait à tout
risque, et de coquillages qu'il mangeait crus, n'ayant pas d'us-
tensiles pour les faire cuire ; mais la dureté persévérante des
hommes et la longue impuissance de sa prière était un plus
grand tourment. Parfois, quelque habitant du village, passant,
lui jetait une injure et s'éloignait. Personne qui voulût, non pas
lui serrer la main, mais seulement l'entendre ; pas un vieillard,
pas un enfant. Il espérait, mais cette horreur de Dieu lui déchi-
rait le cœur, et il sentait baisser sa vigueur corporelle, ruinée
par la fièvre et le chagrin. Un jour il vit venir à lui un jeune
homme grand et beau, qui lui dit, pour première parole : En
grâce, avez-vous à manger ? C'était un prêtre envoyé à sa ren-
contre par l'évêque. Il était mourant de fatigue et de faim, et
il n'avait aucun moyen ni de l'emmener, ni de repartir lui-
même. A cause de la pauvreté de l'évêque et de l'inexpérience
du pays, il était venu sans ressources. La charité seule avait
pu le soutenir jusqu'au terme. Il se coucha par terre, im-
plorant un peu de nourriture. L'autre lui présenta les coquilla-
ges dont il vivait principalement, des moules énormes, hideuses *
à voir, et dont le seul aspect souleva le cœur de l'affamé. Il n'y
put toucher, et son hôte désolé entrevit dès ce moment que
l'infortuné mourrait de faim. Ce dernier coup l'accabla ; il se
sentit vaincu. Peu de jours après, les deux missionnaires, éten-
dus sous le soleil brûlant, dévorés de fièvre et de vermine, se
dirent: Nous mourrons ici. Que l'un de nous fasse effort et cé-
lèbre une dernière messe : il communiera l'autre et nous béni-
rons Dieu.

C'était le jour de l'Assomption. Ils tirèrent au sort pour dire
la messe. Le sort échut au premier arrivé. Il offrit le saint sa-
crifice pour son frère mourant, couché auprès de l'autel, et pour
lui-même qui comptait aussi mourir. Il dut s'y reprendre à
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